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Shams

Royaume de Saba
Plusieurs divinités sont attestées à Shabwa. À côté du grand dieu national, des inscriptions mentionnent Athtar  dieu principal d’Arabie du Sud , Shams  la déesse soleil , Almaqah  dieu sabéen de l’agriculture et de l’irrigation. La personnalité de ces divinités est mal connue, leur hiérarchie incertaine, leur iconographie peu variée et leur rituel spécifique encore inconnu. 

Aux dieux attestés à Shabwa correspondent sans doute plusieurs sanctuaires mais il est malaisé de les localiser. Deux sanctuaires ont été sûrement identifiés. Le plus grand, au sommet de la rue principale, se compose d’un escalier surmonté de bases et encadré d’étroites terrasses superposées ; dans une seconde phase, au début de notre ère, cet ensemble est orné de statues en bronze de personnages et de chevaux. 

Reine de Saba
Différents prénoms lui sont attribués selon les sources. ainsi, les traditions éthiopiennes l'appellerait Makéda, 

celles du Yemen Balqama, 

et celles de l'islam Balkis ...

nom hébreu  sh'va: שבא
nom arabe : سبأ
Dans la bible traduite par Louis Segond on lit ainsi Seba.

Le chapitre 10 du Premier livre des Rois raconte dans la Bible hébraïque la venue de cette reine dans le royaume d'Israël et sa rencontre avec le roi Salomon. Puis dans le Nouveau Testament, l'évangile selon Saint Luc l'évoque et l'appelle Reine de Midi (11: 31). Dans le Coran, elle est appelée Balkis et apparaît dans la sourate 27. Certains la dénomment également Cassiopée, l'associant à la reine éthiopienne du même nom dans la mythologie grecque. D'autres récits divers se sont ensuite amalgamés.

le soleil شمس = shams (langue arabe)

Le soleil   שמש  = Shemech ( langue hébraïque)
« Le vent qui déplace pour nous l’inclinaison des dunes nous montrera peut-être au jour la place où fut moulée de nuit la face du dieu qui couchait là… »
Saint - John  Perse
Exode
Vent des parfums épandus

comme nef volatile

sur l’Océan de nacre rouge

emporte sur l’autre rive

l’espoir des chants de trêve

conquis sur l’aride silence

Vers le Sud littoral

s’égarent les Oiseaux irisés

au souffle brûlé du limon

loin des murailles de Memphis

où s’éteint la mémoire des étoffes

dans le bronze liquide

le halètement des braises sur le cuir

la fournaise des bibliothèques de papyrus

les grands roseaux foulés

*

Des sandales à la chevelure

monte une flamme différente

chaleur sourde

pour le sommeil et pour l’oubli

tresse invisible de l’étreinte

quand le noir se fait encre de froid

*
Oiseau des aromates

vers le lointain du soir

Talismans aux plus hautes branches

griffonnent l’âcre fumée

des maigres gibiers du désert
Lointaines écumes en rumeur

échos ourlant d’azur le sel des nuages

glissés du basalt sur l’ambre gris

vers la promesse de claire enfance

parlant d’aurore adamantine

surgie du plus enfoui 

des hauts-fonds coraliens

*
Vagues enclaves pacifiées

répit gagné sur le jour blanc

pour y enfouir les nuits de sang 

les outrages et les meurtrissures

dans la plainte des montures harassées

seuils des feux qui s’abandonnent

énigme pour les chiens errants

*
Tribu perdue

scellée à l’océan de sable

sous de venteuses colonnes salvatrices

lance les graines de cinnamome

vers le ciel d’albâtre

l’impénétrable regard fauve de la mer

*
Oiseaux de granit lissé

par la houle du temps

plongeurs d’écume pourpre

dévalent les promontoires marins

encerclent à l’horizon qui vacille

les cohortes de Pharaon

*
Pas denses des pierres

Sous les dunes effondrées

Les versants de lumière disparus

Sous le piétinement des bêtes aguerries

Traquant la moindre source

Au pas d’amble du jour 

interminable et lent

*

Ce soir les feux propitiatoires

orfèvrent les eaux sacrées de la halte

*

Les braises dans le vent de lune

Eclairent le plateau de Symiène

trois siècles après
Infante de la terre

érigeant ses idoles

tu as scellé l’Océan de sable

loin des jardins irrigués

d’eau ceinte des montagnes

*

Veille le Maître des eaux

sur le Temple du Dieu Fleuve

et des pluies

dans la fumée des holocaustes

*

Lentilles jaspées d’eau

sur les tamaris de l’aurore

Jour d’Ambre

où jubile un couple d’Ibex

où l’oiseau de cannelle

écrit l’albâtre des étoffes

et des jarres

sur la densité chamarrée

des cultures
*

Balkîs

Fille des Oasis

dérivant sur la laque turquoise

des chambres de la lune

Héritière de tribus inconnues

Prêtresse des moussons et des fertilités

habitant l’écriture hiératique

des hautes colonnes sanctuaires

*

    Les Offrandes
Ô Déesse Athtar  

*


gardienne des troupeaux 
des gazelles, des chamelles

Comment oublier l’oiseau de nacre rouge 
qui combla le dais d’ébène 
du ciel 
pendant l’ exode

Garde toujours en moi le rituel 
des veilleuses du songe

*

Ô Kirwam 


Dieu Orage et Tonnerre 

 Apporte-nous l’eau du ciel

Pour l’humus et le suc de mes terres

Prévoit les chasses giboyeuses

Eloigne nos ennemis et leurs guetteurs de nuit

Que le jaillissement protecteur 
des colonnes de sable

Qui sauva mes ancêtres au bord des rives rouges

il y a tant de lunes

demeure un talisman dans ma mémoire

*
Sharîquân l’Oriental

*


   n’oublie jamais d’accompagner mes pas

Donne à mes cités 
la perfection

du diamant

où toute émanation de lumière

facettes parfaites découpées sur le ciel

devienne l’évidence même

*

    Almaqah Thahwân 
*

 Maître d’Awwâm 
 Dieu des récoltes

protège les vignes

engendre les vents

sème graines et pollens

désaltère notre soif  insatiable
veille aux vergers irrigués

Encercle les eaux sacrées
d’innombrables futaies

*

Ô Shams 
*

Déesse du Soleil
colore nos demeures de pourpre et d’or 
dans l’apaisement des soirs sans cesse revenus

Fait renaître les couleurs

qui précédaient les pas de mon père 

dans la maison d’enfance

 désormais disparue

*
Ô Hawbas 

conquiert le silence aride dans l’harmonie des vents

sur les pistes de mes caravanes

d’encens et d’aromates

prévoit des lieux de halte

des cité-oasis que je devrais construire 
pour mon peuple en chemin

là où les mares s’argentent

de la transparence cristalline des eaux

*

Ô Wadd ‘Abb


  Dieu de la lune 

Multiplie tes apogées à l’infini

Que toute nuit soit claire et sereine
 apporte amour et fertilité

au sel de la terre

aux parfums des lits

aux ébats amoureux des aubes

revêt toutes murailles de tes riches émaux

*

Le message de la Huppe

Convive du croissant de lune

L’Oiseau sacré 

aux branches d’abricotier

s’ébat dans le jardin du Roi

dérobant les galettes de miel

les amandes 

au pilon de pierre

murmurant aux épaules des convives

l’histoire d’une reine sans roi

bâtisseuse des cités oasis

majestueuse 

comme une idole d’ébène

gardée par les lions du désert

dont les colonnes du trône ne sont que pierres précieuses 

et la couronne sertie

d’émeraudes et de rubis


Enceintes du Temple 

à présent closes

Ombres orangées

glissant sur les terrasses

désertées

L’austère cohorte 

des audiences privées se retire

avec déférence

dans un silence minéral

*
Le Roi qui vient de son palais

vers la salle des convives

écoute sous ses sandales

glisser le cuir sur le marbre poli

Une journée s’apaise dans la brume montante 
des collines

l’inclinaison des arbres de Judée

la nuit déploie ses ailes 
sur l’odeur sèche des céréales

pénètre les tentures chamarrées

*

les jardins s’ordonnent autour des conseillers

des serviteurs zélés

 Du ventre des jarres à huile

près des buffets

les essences végétales 

distillent leurs arômes

La huppe a regagné l’épaule du Roi

qui tend une oreille discrète

Les flambeaux s’allument

sur la colline sacrée du Temple

Le chant des Lévites monte

Des contre-bas de la ville

dans le cliquetis des attelages

*
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